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Ce travail fait d'après un questionnaire publié par les Sociétés savantes, a été lu au Congrès de 1891, dans une salle de la Sorbonne. (Section de géographie historique et descriptive, séance du 25 mai, sous la présidence du capitaine Collette). Le bureau de la section de géographie en a ordonné l'impression, et il a paru dans le n° 4 du Bulletin officiel du Comité des travaux historiques et scientifiques. Paris, Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte (Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts). 

 

On trouve dans la Flandre française deux types d'habitations rurales :   

1° l'hofstede, ferme ouverte, qui domine dans la Flandre flamingante (arrondissement de Dunkerque et majeure partie de l'arrondissement d'Hazebrouck). Elle couvre une zone limitée sur trois de ses côtés par la mer, le Pas-de-Calais, la Belgique, et sur le quatrième par une ligne allant d'Aire à Ypres, le long du renflement de terrain qui sépare la vallée de la Lys de celle de l'Yser ;   

2° la cense, ferme close, qui appartient à la Flandre wallonne, et qui s'étend à toute la région où l'on parle le français.   

Ces deux espèces d'habitations rurales ont, en vertu de leur destination et des conditions topographiques et météorologiques du pays où elles se trouvent, des caractères communs que nous étudierons d'abord. Mais elles offrent aussi des différences très frappantes et tout à fait caractéristiques.   

I. RESSEMBLANCES ENTRE L'HOFSTEDE, FERME FLAMANDE, ET LA CENSE, FERME WALLONNE

Situation des fermes.

Comme les villages eux-mêmes, elles sont généralement bâties dans les bas-fonds, — par une raison de prudence, a-t-on dit, afin de cacher aux regards des ennemis les fermes et leurs trésors. Cette habitude aurait été prise du temps des Normands (?). — Des raisons d'ordre matériel sont beaucoup plus vraisemblables. Comme on n'avait point de puits creusés ou forés, on bâtissait pour avoir de l'eau, à proximité des mares, des fossés, et des ruisseaux ou becques (en flamand beek). S'il y avait des renflements de terrain, on bâtissait tout au plus à mi-côte, afin d'être protégé contre les vents et le froid. — L'hygiène semble demander qu'on bâtisse sur les hauteurs. L'air est meilleur et plus vif ; on évite l'infection des eaux stagnantes. — Mais le paysan croit qu'il faut des motifs plus graves pour faire autrement que les ancêtres, et l'expérience ne lui donne pas complètement tort. Si par l'eau on contracte les maladies qui affectent l'estomac et les entrailles, par l'air se transmettent celles qui entament les bronches. De là peut-être la fréquence des phtisies et des pneumonies chez les gens et les bêtes, et la diminution des maladies plus épaisses, celles que l'on guérissait par les purges. Un élément plus subtil atteint un organe plus délicat. 
 
Orientation des fermes.

Sauf de légères déviations qui s'expliquent par des raisons secondaires, l'orientation des fermes est constamment la même. La maison regarde le soleil, pour recevoir en plein la chaleur et la lumière, double avantage dans nos pays froids et brumeux. On est invinciblement attiré par le soleil, et quand on bâtit sans tenir compte de cet attrait, on est mal à l'aise dans une maison ; on abandonne les salles qui sont au nord ou à l'est ; on se meut instinctivement comme un homme qui veut éviter son ombre. — L'habitation rurale tourne le dos au nord ; elle lui oppose un toit très bas qui descend presque à terre, grâce aux appentis. — Les salles de devant sont hautes, parce qu'il faut de l'air. Celles qui sont derrière la maison sont basses, parce qu'il faut éviter le froid. Contre l'est, l'habitation oppose un pignon, un toit en pente, une construction annexe; elle fait de même contre l'ouest d'où viennent les pluies violentes et persistantes, chassées par le vent. Si la maison les recevait en plein le long de sa façade, elle en serait inondée par les joints des portes et des fenêtres. Cette orientation imite celle des églises : elles ont la tête à l'orient, et elles opposent aux vents pluvieux d'occident le solide rempart d'une grosse tour qui arrête l'humidité et protège la charpente de la nef.   
 
Groupement des fermes.

Dans toute la région observée, les fermes sont isolées. Il en a été ainsi de temps immémorial. C'est une tradition germaine. Tacite observe que les Germains ne groupent point leurs maisons, — par ignorance de la bâtisse, dit-il, — ou par désir de s'établir près d'un ruisseau, d'un champ, d'un bois. Cette seconde raison est la meilleure.   

« Colunt discreti ac diversi, ut fons, ut campus, ut nemus placuit. Vicos locant,non in nostrum morem, connexis et cohaerentibus aedificiis ; suam quisque domum spatio circumdat, sive adversus casus ignis remedium, sive inscitia aedificandi. —Leurs demeures sont éparses, isolées, selon qu'une source, un champ, un bocage ont déterminé leur choix. Leurs villages ne sont pas, comme les nôtres, formés d'édifices continus ; chacun laisse un espace vide autour de sa maison, soit pour prévenir le danger des incendies, soit par ignorance dans l'art de bâtir. » (De moribus Germanorum. XVI).   

Les fermes sont donc au centre du domaine cultivé. Cela permet d'être à proximité des terres, de rassembler facilement les récoltes, de surveiller les ouvriers qui sont aux champs, d'y charrier plus commodément le fumier. Les fermes importantes ne tiennent aucun compte des grand'routes. Elles communiquent avec elles par une avenue jadis bordée de beaux arbres et qu'on appelle drève (du fl. dreef) et, aujourd'hui qu'on abat les arbres pour cultiver les plus petits lambeaux de terre, par une route nue, recouverte de gravier. Les fermes plus petites, celles qui n'ont ni passé, ni vaste circonscription territoriale, ni tenure fixe, viennent se coller le long des routes. Ces fermes sont plus communes dans le pays wallon. Cela tient à un morcellement plus grand de la propriété, à un genre de culture plus besogneux et plus roturier, à l'union des petites industries d'hiver avec les travaux des champs. Au-delà de la Flandre, dans le Cambrésis, les fermes sont groupées autour de l'église.   
 
Description de la ferme.

En règle générale, la maison de ferme n'a point d'étage. Il n'y a d'exception que pour certaines fermes principales, appartenant à des propriétaires riches qui se réservent une extrémité du corps de logis, l'élèvent d'un étage, et viennent y passer quelques jours en été.   

Généralement aussi, tous les appartements sont au rez-de-chaussée. Le grenier, suivant l'étymologie du mot (granarium), ne sert que pour le grain.   

Une maison de ferme comprend d'ordinaire sur la façade trois salles qui se suivent. Deux d'entre elles communiquent et sont accolées à la cheminée. La troisième est séparée des deux premières par un corridor qui traverse la maison de part en part ; car, d'après un dicton flamand, pour qu'une maison se distingue d'une cabane, il faut qu'elle ait une porte de derrière : sans cela, elle ne serait qu'un kot (flamand) (en angl. cot, d'où cottage). Ce mot kot désigne tout logis qui n'a qu'une ouverture, et annonce que celui qui l'occupe n'a point le droit de sortir sur le terrain voisin, qu'il n'a ni jardin, ni cour. Aux environs d'Hazebrouck, le mot kot signifie cachot, taudis, niche ; imand in het kot steken, mettre quelqu'un en prison, au cachot ; woonem in een kot, demeurer dans une maison petite, malpropre au physique et au moral, un bouge ; duyve-hot, hennekot, hondde-kot, colombier, poulailler, chenil. Dans toutes ces significations, l'idée primitive et fondamentale se conserve : c'est toujours, pour les bêtes comme pour les gens, un logis avec une seule ouverture. 
 
 

Les trois salles dont nous venons de parler sont :   

1° La salle commune, maison proprement dite (huys), où la famille prend ses repas, où il y a du feu l'hiver, où est le foyer, où l'on cuit les aliments, où l'on reçoit les visiteurs, où l'on vit. On y trouve partout, outre le poêle unique (stube des Allemands et des Hollandais), l'armoire, l'horloge, la table, les chaises, le bénitier, le Christ et l'image de la Vierge. La cheminée avec vaste manteau est double. Elle sert pour la maison et pour la salle attenante.   
 
 

2° La salle attenante qu'on appelle la chambre haute, quand elle est la chambre à coucher du père et de la mère (on y trouve l'armoire [fl. kas ; all. hasten] où sont les habits suspendus, l'argent, les papiers de famille) ; qu'on appelle la voûte, quand elle est au-dessus de la cave; et enfin le salon, quand elle est réservée pour les repas de ducasse, de baptême, de noce et d'enterrement.   
 
 

3° A gauche du corridor est une salle servant de chambre à coucher pour plusieurs membres de la famille et quelquefois pour les parents, quand la seconde dont nous venons de parler est exclusivement salon.   
 
 

Derrière ces trois salles principales, sont des appartements moins larges, parfois de simples appentis. Ils servent de chambres à coucher : une pour les garçons, une pour les filles, une pour les grands-parents ou pour la servante. Ils sont aussi destinés à des usages accessoires : relaverie (wassch kamer) avec étagère pour les assiettes et les plats ; office ou dépense (spinde) où l'on serre les provisions: beurre, viande, pain.   

Les principales fermes ont une cave. D'ordinaire elle est peu profonde, parce que, n'étant pas cimentée, elle doit se trouver au-dessus du niveau où les eaux stagnent. Elle est surmontée d'un plancher qui relève la salle qui la recouvre.   

Aux environs de Bergues, les fermes ont deux caves : la cave au fromage, qui est au nord pour la fraîcheur ; la cave au beurre qui est au midi.   

Quoique l'herbe soit excellente en Flandre, ce n'est qu'aux environs de Bergues qu'on fabrique le fromage. Ce détail est à noter. Il semble faire croire que la fabrication du fromage a été enseignée par les religieux de Saint- Winoc de Bergues, comme les religieux de Maroilles ont donné le secret du fromage de ce nom.   
 
Matériaux de construction.

Les anciennes fermes sont en briques dans le Noordland, cantons de Bergues et de Bourbourg, Hollande française où le bois est rare. Les plus importantes sont en briques dans le pays wallon, quand elles ont été construites par des moines ou de grands seigneurs, qui avaient les moyens de faire venir des briques de loin ou d'en faire cuire. Mais dans l'ensemble du pays elles sont en bois, recouvertes en chaume, et les interstices des poutres sont remplis avec du torchis. Cela rappelle un usage germanique : « Ne camentorum quidem apud illos aut tegularum usus: materia ad omnia utuntur informi, et citra speciem aut delectationem. — Ils n'emploient ni pierres ni tuiles; ils se servent du bois brut, sans penser ni à la décoration ni à l'agrément. » (Tacite, De moribus Germanorum, XVI). 

Tous ces matériaux se trouvaient sur place. La paille ne s'exportait pas et avait peu de valeur. Le bois n'était ni rare, ni cher. Il fait la solidité des vieilles fermes. Rien ne remplace cette ossature, ce squelette de bois d'orme ou de cœur de chêne.   

Le toit en chaume diminue le froid en hiver et la chaleur en été ; il entretient une température plus uniforme, de sorte que les grains se conservent mieux.   

Le torchis est badigeonné de blanc, de jaune, et parfois, autour des fenêtres, d'une raie bleue (« Quaedam loca diligentiùs illinunt terra ita pura ac splendente, ut picturam ac lineamenta colorum imitetur. — Ils enduisent certaines parties d'une terre luisante qui imite la peinture. » Ibid.). On renouvelle ce badigeon de temps en temps. La base est l'eau de chaux.   

Les fermes de construction récente sont en briques et couvertes en pannes. La toiture en pannes ne doit pas se renouveler tous les vingt ans comme celle en chaume. Elle diminue les chances d'incendie et les frais d'assurance. Les artistes regrettent les toits de chaume et les murs de terre. Ce qui est primitif est beau. Penchez sur un toit de chaume le front grave d'un orme, et vous avez un Ruysdael, l'éternelle poésie de l'habitat humain : un abri fragile sous un arbre immortel, une tente sous un palmier !   

L'hygiène a perdu à leur disparition. Si l'on ne conserve plus les grains comme autrefois, on conserve du moins la paille, le foin, les fruits, les pommes de terre. Tout cela ne peut être laissé impunément sous les pannes, comme on le laissait sous la paille. Les fermiers intelligents mettent sous les pannes une doublure de paille.   
 
Nombre des habitants.

La maison de ferme ne suffit d'ordinaire que pour le logement d'une famille comprenant le père et la mère, les grands-parents, quand ils n'ont pas de quoi se retirer et vivre de leurs rentes, les enfants, dont le nombre moyen, et, suivant un dicton populaire, le nombre parfait, est de cinq, ce qui fait maison pleine, disent les Flamands, un enfant à chaque coin et un au milieu.   
 
Usages de la maison.

Elle n'est utilisée que comme habitation familiale. Avant la création des filatures et des tissages mécaniques, il y avait, dans les appentis de petites fermes wallonnes, des métiers de tisserands qui occupaient les familles en hiver. Les hommes tissaient ce que filaient les femmes.   
 
Rapport de la maison de ferme.

Construite en dur, elle coûte 18 francs le mètre cube pour la bâtisse. Elle ne rapporte généralement rien au propriétaire. Elle est l'annexe des terres cultivées, l'abri nécessaire de l'occupeur ; elle coûte au fermier les réparations et les contributions. Quand elle est jointe à un moulin, elle est donnée en location avec prisée stable. A chaque bail on estime les bâtiments : si leur valeur est diminuée, l'occupeur doit une indemnité ; il en reçoit une, si la valeur est augmentée.   

Dans un village à cheval sur le pays wallon et le pays flamingant, à Vieux-Berquin, l'hospice de Seclin suit pour ses terres un mode de location tout spécial : le sol est mis aux enchères à chaque bail ; mais les bâtiments de ferme appartiennent en propriété à l'occupeur qui trouve là une garantie contre l'éviction ou contre les enchères d'un voisin jaloux.   
 
Annexes de la maison, et bâtiments de ferme.

Comme annexe de la maison il y a le fournil. Quand la ferme est couverte en chaume, il en est distant de cent à deux cents mètres. Quand la ferme est couverte en dur, il est attenant à la maison d'habitation, posé contre elle, et sort à la fois de cuisine, de fournil et de buanderie (kruiskeuken). Le bûcher est près du fournil.   

Les bâtiments de ferme proprement dits sont nombreux et variés. Toute ferme comprend au moins :   

1° Les écuries et étables pour chevaux, veaux, vaches, porcs, rangées autour ou posées en face du trou à fumier. Quand la ferme est grande, elle a une bergerie et parfois un colombier. Le poulailler et les cages à lapin sont sous des appentis, et autant que possible à l'écart, parce que ces animaux sont infectieux.   
 

2° Les granges, généralement deux, une très grande pour le blé, l'autre plus petite pour les mars. Les foins et la paille se conservent dans des hangars, mais plus communément sur des planchers rudimentaires formés de plançons, de claies et de branchages, et nommés delt en flamand et chenel en patois wallon.   
 

3° Les remises, servant à abriter les chariots et lès instruments aratoires, et qui sont ou de simples appentis ou des bâtiments isolés.   
 
Entourage de la ferme.

A proximité de la ferme, il y a :   

1° L'abreuvoir des chevaux qui recueille le trop-plein de l'eau tombant des toits et le purin du fumier. Il n'y a point d'abreuvoir commun dans les villages.   
 

2° La mare d'eau potable, pour le service de la cuisine, pour la lessive, et pour les bêtes. De vieux têtards de saules y trempent leur pied, y mirent leur tête.   
 

3° La pâture (het hof en flamand), close de haies vives (aubépine), ayant sur son pourtour une ligne de beaux ormes, et plantée jadis de noyers, de pommiers, de poiriers, de pruniers et de cerisiers (ceci ne concerne point le pays voisin de la mer). Aujourd'hui, les arbres fruitiers sont devenus rares en Flandre, parce qu'on a abattu les grands ormes qui les protégeaient contre les coups de vent. Fouettés par le vent auquel ils donnent une grande prise, ils perdent leurs branches, leurs fruits, leur vie. La pâture était donc autrefois le verger. Elle ne l'est plus que dans la vallée de la Lys. On tâche de remplacer ce verger d'autrefois, par de petits poiriers alignés dans un jardin. Ils ne remplaceront point les bons fruits rustiques chers à nos aïeux.   
 

4° Le potager, relégué parfois dans les champs. Le Flamand l'appelle koolhof, jardin à choux, parce que le chou est indispensable pour la soupe de ferme.   

II. DIFFERENCES ENTRE LA FERME FLAMANDE ET LA FERME FRANÇAISE

Une première différence résulte des ressources inégales qu'offrent les deux pays pour la culture et l'élevage des bestiaux. Elle concerne les dépendances de la ferme. L'hofstede ou ferme flamande a comme annexes :   

1° Dans les cantons de Steenvoorde et de Bailleul, le séchoir à houblon, situé, comme le fournil, à une certaine distance de la ferme. Il est appelé keet ou hommelkeet. Le mot keet désigne tout endroit sec où l'on conserve quelque chose à l'abri de l'humidité, par exemple du foin, du sel, hooi keet, zout keet.   
 

2° Dans toute la région de Flandre, l'écanguerie, étable de l'écangueur, cabane où travaille celui qui fait tomber la paille du lin avec l'écang; elle est isolée, à cause de la poussière et du danger d'incendie (zwingelkot).   
 

3° Dans quelques villages, le pressoir à cidre, devenu inutile et relégué comme objet de rebut, parce qu'il n'y a plus assez d'arbres fruitiers en Flandre. Autrefois on y faisait du cidre, et les reinettes de Furnes ont encore leur réputation.   
 

L'hofstede offre comme annexes en fait d'étables :   

1° L'étable à engraisser les bêtes à cornes (vette-stal) que l'on ne trouve point dans le pays wallon, parce que la race bovine flamande se prête mieux à l'engraissement que celle du pays français. Elle est plus grande, a plus de chair, donne moins de lait, mais un lait plus riche en beurre.   
 

2° L'étable à poulains (hachel-stal) que l'on ne trouve que dans les cantons de la Flandre où la terre est assez légère pour que les juments pleines puissent la travailler sans danger pour leur poulain. Ces étables sont remplacées, en pays wallon, par des porcheries généralement plus considérables qu'en haute Flandre. La culture ne s'y restreint pas à l'élevage de la race bovine. Elle est en outre plus variée quant aux produits du sol ; mais elle offre quelque chose de moins distingué quant à l'apparence extérieure de la ferme et, pour la manière de vivre, de moins aristocratique.   
 

La différence principale entre les deux sortes de fermes que nous avons considérées jusqu'à maintenant, est dans la disposition de l'habitation de l'homme par rapport à celle des bêtes. Dans l'hofstede, l'habitation de l'homme est séparée des autres bâtiments. Parfois elle est posée sur une motte de terre ; plus souvent, elle est simplement à l'écart et elle a devant elle, à une certaine distance, les étables et granges, entre lesquelles elle regarde et reçoit l'air et la lumière. Quand elle est moins grande, elle relègue ces bâtiments à sa droite ou à sa gauche, de manière à rester seule en vue. Quand elle est très petite, elle n'admet dans son voisinage, sur la même ligne qu'elle, que l'écurie du cheval, ce compagnon de l'homme, dont le Flamand parle avec une terminologie de membres humains, qui demande des attentions plus grandes, et qui reste à l'étable toute l'année.   

Cet écart, cet isolement de l'habitation humaine, permet d'entretenir devant elle un parterre de gazon et de fleurs, et souvent un tout petit potager. On y trouve le buis traditionnel servant pour le jour des Rameaux, quelques plantes aromatiques : persil, céleri, sarriette, thym, sauge; quelques légumes verts: oseille, épinards, poireaux ; quelques plantes médicinales d'un usage familier : la mauve pour les bêtes, la chélidoine pour les poules; mais toujours quelques fleurs: la rose, le tournesol, la rose-trémière, la marguerite, fleurs simples, fraîches et grandes. Le jardinet (bloem hof) se retrouve partout, et rappelle la bordure de gazon, chère aux peuples d'origine saxonne, et qu'on remarque devant les maisons de maître à Londres, à Douvres, etc. Quelquefois ce jardinet est séparé de la cour par une petite muraille ou bien par une haie de buis.   

Outre la conservation de ce petit jardinet auquel le Flamand tient beaucoup, il trouve, dans l'écart de son habitation, plusieurs avantages appréciables :   

1° Au point de vue de la propreté. — Les bêtes ne passent point sous le regard de l'homme, ni sur le trottoir de la famille, ni devant les fenêtres ; elles n'entrent jamais dans les corridors et les salles. 
 

2° Au point de vue de l'hygiène. — L'homme est à distance du fumier, du trou à purin, de toutes les exhalaisons qui peuvent être nuisibles. Sa maison est plus ouverte, plus aérée, plus froide peut-être.   
 

3° Au point de vue des incendies. — L'écart de la maison en diminue les chances, en circonscrit les ravages.   
 

4° Au point de vue moral. — L'hofstede met en évidence la dignité et la supériorité de l'homme. Il est en dehors des bestiaux qui ne circulent point près de lui ; il n'en prend point la surveillance obligée par l'endroit où il assied sa maison. Il est à l'écart des serviteurs et des servantes qui soignent les bêtes. Sa fille n'est point meisje mais dochter, son fils n'est pas knecht mais zoone. Il y a moins de familiarité, moins de laisser-aller entre le maître et les domestiques : ceux-ci logent près de leurs bêtes.   
 

A cette supériorité que lui donne la situation de sa maison, s'ajoute pour l'occupeur de l'hofstede, toute une série d'autres petites considérations extérieures qui assurent un autre genre de supériorité. Remarquons qu'il vit en Flandre, pays où les chevaux sont plus beaux, plus soignés, plus brillamment harnachés, qu'en pays wallon ; où les vaches sont de race flamande pure, plus grandes, plus belles, donnant un lait plus riche ; où l'herbe dans les pâturages est plus dense, plus menue, plus nourrissante ; où le fermier lui-même, mieux nourri, ayant la bière et les fortes viandes, mange à l'écart de ses domestiques, travaille moins, se promène volontiers dans les champs la houlette sur l'épaule, contemple ses herbages, est grand de taille, musculeux, moins nerveux, moins agissant que le fermier wallon.   

Ceci permet une conclusion qui, pour ressortir, demande un mot d'explication sur la disposition de la cense. La cense forme un carré avec les bâtiments de ferme. Elle est complètement fermée. Toutes les portes et les fenêtres donnent sur la cour intérieure. Au dehors il n'y a que des soupiraux, des fenêtres d'appentis, et les portes indispensables pour l'entrée des gens et des bêtes, pour le transport du fumier et des récoltes. La maison d'habitation est reliée aux étables et aux granges ; elle est soudée à elles par des murs et par des toits brisés. Autour de la cour intérieure, dont la plus grande partie est occupée par le fumier, il y a un trottoir, et au-dessus de ce trottoir, les toitures s'avancent et surplombent de manière à ce qu'une personne puisse circuler dessous, par les jours de pluie, sans se mouiller. Les bâtiments sont plus nombreux et plus complets peut-être que dans la ferme flamande, parce que la culture est plus variée, les récoltes plus diverses, et la basse-cour plus importante.   

Voici les avantages de la disposition de la cense. Le fermier peut garder à volonté sous ses yeux toutes ses bêtes, et les surveiller, tout en les mettant à l'air. Il peut d'un regard voir ce que font les garçons de ferme, les servantes, les batteurs en grange. Le soir venu, il barre sa porte, et il est chez lui comme dans un cloître, outre que pendant le jour, sa femme, ses enfants, sa servante, sont à l'abri des regards indiscrets des passants. La cour fermée est plus chaude en hiver, ainsi que les étables et la maison. Mais en revanche, l'incendie dans la cense, c'est la ruine complète. De plus, au point de vue moral, il y a un plus grand rapprochement entre l'homme et les animaux. Le fermier semble être leur gardien. Il en prend un caractère plus roturier, plus manant.   

Si nous ajoutons à ces observations diverses un dernier mot sur l'étymologie même des mots hofstede et cense, notre conclusion sera peut-être bien motivée.   

Le mot hofstede (hofstadt en allemand) désigne une maison avec domaine attenant ; il rappelle la villa des Romains et notre maison de campagne. Originairement il ne se dit que de la ferme dont l'occupeur en est le propriétaire, et il désigne, suivant nous, la ferme de l'agriculteur saxon qui n'est ni suzerain ni vassal, mais qui est libre sur sa terre et dans son manoir. La terre attenante à la maison n'en est point séparée, ni séparable. Il y a peut-être quelques pièces distinctes appelées terres courantes, mais l'hofstede reste indivise.   

Le mot cense désigne une terre donnée à bail, une terre tenue moyennant redevance, une censelette, quand elle est petite ; en latin census, en flamand pacht goed, en allemand pacht gut. L'occupeur est donc ici, à proprement parler, fermier.   

Il est à remarquer que, malgré les inconvénients de leur mode respectif de disposer leurs fermes, les Flamands et les Wallons y tiennent avec une invincible fidélité. Malgré les incendies, le Wallon clôt sa ferme. Malgré les vents, les voleurs et les pluies, le Flamand ouvre la sienne. Il y a là un caractère permanent, une différence traditionnelle.   

En outre l'hofstede ne devrait être que la maison de l'agriculteur propriétaire ; la cense, celle de l'agriculteur locataire. Mais, dans les deux pays, le type principal est devenu caractéristique. On a oublié que l'hofstede est un manoir, et on a bâti sur son modèle et appelé de son nom toute ferme flamande. On a oublié de même que la cense est une maison de ferme tenue en bail ; et on a bâti sur son modèle et appelé de son nom toute ferme wallonne.   

L'hofstede est donc la maison rurale du propriétaire ; elle tient du manoir ; son maître parle le flamand.   

La cense est la maison rurale de l'occupeur fermier ; elle rappelle le cloître et la maison romaine ; son maître parle le français.   

Dans la première, il y a l'idée de propriété. Dans la seconde, celle de redevance. L'hofstede est d'origine saxonne. La cense est d'origine gauloise ou romaine. La maison, c'est la race. 
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